DISC  OU^ 

PRONONCÉS 

A la  Séance  publique  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Qo'sstitvtiojx  , de  Montargis , 
le  9 Mai  179 1 > et  imprimés  par  ordre  de  p , , 
la  Société^ 


A MONTARGIS,  ' 

De  rimprimerie  de  Lequathl  , Imprimeur 


de  la  Société, 


Deuxième  année  de  la  hiberté^Jrançaise, 


THE 


Vous  partagez  sans  doute  nos  regrets  sur 
la  perte  que  vient  de  faire  tout  TEmpire  ; et 
comment  votre  affliction  ne  répondrait-elle 
pas  à la  nôtre  f le  trépas  d’un  grand  homme 
est  une  calamité  publique,  et,  comme  nous  , 
vous  êtes  orphelins. 

Oui  , Français  , nous  avons  tous  à pleurer 
un  père.  Car  nous  devons  à Mirabeau , ce 
bien  si  doux  qui  seul  peut  donner  un  prix 
à l’existence  ; nous  lui  devons  la  liberté. 

Tivant,  il  eut  des  détracteurs  nombreux,  et 
l’Apôtre  de  la  révolution  en  fut  aussi  le 
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martyr.  Mais  le  talent  et  la  vertu  ressem- 
blent à ces  ressorts  vigoureux  qui  se  dë- 
ployent  gvec  d’autant  plus  d’ënergie  qu’ils 
«ont^plus  fortement  comprimés.  Mirabeau 
doit  peut  être  à la  haine  une  portion  de  sa 
gloire , et  maintenant  qu’il  a cesse  de  vivre , 
ses  ^lus  ardens  persécuteurs  se  taisent , la 
reconnaissance  lui  élève  par  tout  des  autels, 
les  Représentans  de  la  Nation  inaugurent 
pour  lui  un  temple  destiné  à recueillir  la 
cendre  des  héros.  La  beauté  même  , dont  le 
suffrage  ne  fut  jamais  indifférent  au  génie  , 
la  beauté  répand  des  fleurs  sur  sa  tombe  , et 
des  Parisiennes  ont  pris  le  deuil  à ses  funé- 
railles, comme  le  faisaient  les  femmes  du 
Capitole  dans  les  adversités  de  la  Patrie. 

Sans  doute  le  burin  de  Phistoire  con- 
signera tous  ces  traits  de  la  sensibilité  géné- 
rale parmi  ceux  qui  caractérisent  la  révo- 
lution et  qui  en  cautionnent  le  triomphe. 
Cette  fidèle  messagère  des  fems  consacrera 
sur- tout  le  spectacle  de  Mirabeau  luttant^i 
contre  la  mort  avec  c'  tte  majesté  calme  qui 
n’appartient  pas  aux  âmes  vulgaires,  tandis 
que  des  grouppes  multipliés  de  citoyens  , 
]q  cœur  gonflé,  l’œil  humide,  les  mains 
jointes,  entouraient  sa  maison  et  demandaient 
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an  Ciel  qn’il  retrancliat  quelques  ann(?es  de 
leur  vie  pour  prolonger  la  carrière  'du  de*^ 
Tenseur  des  droits  de  riiomme.  Elle  dira  à la 
postérité  que  ce  rdest  ni  au  savant  littérateur, 
ni  au  calculateur  habile,  ni  niéjne  à i^émûle 
de  Platon  ou  de  Démostliène  que  s'intéres- 
sait cette  foule  immense  ; que  tous  les  vœux  / 
tous  les  gémissemens  étaient  pour  le  véri- 
table Restaurateur  de  la  liberté  française.'  ‘‘ 
Hélas!  il  ne  nous  reste  nue' des  larmes'  a 
lui  donner.  Un  silence  éternel  règne  ‘ sur  ces 
lèvres  dont  les  accens'  victorieux  faisaient 


pâlir  les  tyrans  , et  nous  ne 'pouvons -jettèf 
les  regards  sur  les  diverses  j3ièces  qui  maiîli- 
tenant  constituent  notre- 'organisation  politi* 
que  , sans  alimenter  notre  " desespbh:.'"  Tout 
nous  présente  remprëinte*du  génie  def 
beau  \ tout  nous  avertit  quîl  n’ est  pluà.  Oli  î 
combien  il  va  nous  manquer  î tristé  "Ot""^dé'< 
plorable  condition  des  mortels!  de*  hiôHien{; 
où  il  nous  échappe  est  le  mo'meilt'où‘ il  ^allait 
clorre  la  voûte  de  Pédifice , et  cimenter  îeè 
lois  par  les  m'aeurs.'Ti  eût’ 'régénéré'  Pëduca- 
tion  nationale  ; il  eût  placé*^  le  siégé  de  la 
Constitution  dans  ' lé  cœur-  mêm'é  * de  la 
génération  naissante:  Il  eût'f 'ouvert  la  route 
du  bonheur  aux  époux  ma? 'assortis.  'Il  eût 
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enchaîné  tous  ces  factieux  dont  son  éloquence 
déconcerta  si  souvent  les  intrigues.  Par  lui 
eussent  achevé  de  périr  ces  grands  corps  dont 
les  membres  épars  cherchent  opiniâtrement 
à se  rallier.  Par  lui , peut-être  , on  eût  vu 
s’opérer  l’accord  si  désirable  de  tous  les 
intérêts. 

Le  coup  presqu’imprévu  qui  plonge  Mira- 
beau dans  le  cercueil,  a d'abord  plongé  le 
Club  des  Amis  de  la  Constitution  dans 
cette  mélancolie  profonde  qu'inspire  le  sen- 
timent d’une  grande  perte.  Mais  bientôt  cette 
Société  s'est  souvenue  qu’elle  avait  encore  des 
devoirs  à remplir.  Elle  a senti  qu'un  acca- 
blement stérile  devait  être  remplacé  par  cette 
ardeur  d’imitation  qui  seule  peut  réjouir  les 
ombres  illustres  5 que  des  actions  dignes  de 
Mirabeau  étaient  le  véritable  hommage  dù 
à ses  mânes,  Mirabeau  est  le  modèle 

des  vertus  publiques  : nous  en  nourrir  , en 
nourrir  nos  concitoyens  , tel  est  le  principal 
objet  de  cette  séance. 

Français , que  des  principes  communs  doi- 
vent unir  à nous,  lors  même  qu’une  commune 
enceinte  ne  nous  renferme  pas  , la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  voit  avec  atten- 
drissement, dans  les  vues  qui  vous  rassem- 
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Went  ici  , le  gage  du  civisme  dont  vous  ôtes 
animés.  Mirabeau  ne  fut  si  cher  qu’à  ceux- 
qui  aimaient  la  Patrie  ! Il  était  digne  des  Ma- 
gistrats du  Peuple  , il  était  digne  de  ceux  à 
qui  il  a délégué  le  choix  de  ses  Jug/es  et  de 
ses  Pasteurs  , il  était  digne  de  tous  ceux  qui 
doivent  à la  liberté  un  caractère  public  , de 
concourir  par  leur  présence  à la  solemnité 
d'aune  fête  qui  ne  leur  est  point  étrangère  , 
d’y  venir  au  nom  de  leurs  Commettans  ac- 
quitter la  dette  de  la  reconnaissance.  Elle  sera 
simple  , cette  fête  , mais  elle  aura  Tornement 
précieux  qui  manque  à tant  d’oraisons  fu- 
nèbres , elle  offrira  l’expression  d’une  douleur 
sincère.  Qu’une  révolution  est  puissante 
quand  elle  est  fondée  sur  la  raison  et  sur  la 
philosophie  ! ce  sexe  qui  ne  savait  qu’être 
aimable , a oublié  ses  goûts  frivoles  ; il  quitte 
maintenant  les  folâtres  jeux  pour  une  séance 
patriotique,  il  vient  mêler  ses  soupirs  aux 
nôtres , il  vient  se  former  avec  nous  au  récit 
des  pensées  et  des  actions  de  Mirabeau.  Qu’il 
a de  charmes  pour  les  Amis  de  la  Constitu- 
tion , ce  concert  de  nos  sentimens , ce  mutuel 
épanchement  de  nos  cœurs  I qu’il  est  doux  , 
qu  il  est  consolant  pour  nous  tous  , de  voir 
que  nos  âmes  se  répondent  si  bien  I confondues 
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ensemble,  nos  larmes  seront  moins  amères. 
Puissent  des  causes  moins  déchirantes , faire 
souvent  renaître  entre  nous  des  rapports  si 
touchans  ! 


JLVXessieurs  , 


S I îe  difficile  honneur  de  louer  les  grands 
hommes , devait  être  exclusivement  dévolu  aux 
talens  distingués  , je  me  garderais  bien  de  pa- 
raître aujourd'hui  dans  cette  tribune  , où  l’é- 
tonnante grandeur  de  l’Homme  que  je  viens 
célébrer  en  votre  nom  , ne  peut  que  rendre 
plus  sensible  la  médiocrité  de  l’Orateur.  Mais 
j’ai  pensé  que  dans  les  circonstances  qui  nous 
rassemblent,  il  suffirait  peut  être, pour  répondre 
à vos  intentions  , d’un  cœur  vivement  pénétré 


de  la  douleur  publique , auquel  , d^aîlleurs  , 
les  mouvemens  naturels  d’admiration  pour 
tout  ce  qui  est  grand,  et  de  reconnaissance  pour 
tout  ce  qui  est  utile , ne  seraient  point  étran* 
gers.  J’imiterai  donc  , en  cette  occasion , ce 
que  nous  faisons  tous  lorsqu’une  mort  fatale 
nous  enleve  un  bienfaiteur  ou  un  ami.  Vous 
savez  combien  nous  aimons  alors  à nous  en- 
tretenir de  l’objet  de  nos  regrets , et  que  , par 
l’effet  de  la  plus  douce  des  illusions , en  nous 
rappelant  fortement  tous  les  traits  , tous  les 
liens  qui  nous  attachaient  à lui , nous  croyons 
le  voir  et  ^entendre  encore.  Ainsi , quoique 
l’on  ait  déjà  beaucoup  parlé  de  Mirabeau  , 
nous  en  parlerons  avec  un  nouvel  intérêt  , 
persuadés  que  rien  ne  peut  nous  dispenser  de 
payer  publiquement  à sa  mémoire , le  tribut 
d’honneur  que  lui  doivent  tous  les  bons  ci- 
toyens. 

On  l’a  dit  souvent , Messieurs  , et  toujours 
avec  raison  : ce  sont  les  grands  évènemens  qui 
font  les  grands  hommes , ou  du  moins  qui  les 

mettent  à leur  place.  ‘La  France Que 

ce  mot  est  doux  à Loreille  de  ceux  qui  ché- 
rissent la  liberté  ! la  France  s’honore  aujour- 
d’hui de  beaucoup  de  citoyens  illustres,  qu’une 
violente  commotion  a fait  éclore,  comme  les 
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soldats  de  Cadrnus  naquirent  tout  armés  des 
dents  du  serpent  d’Aonie.  O teins  à jamais 
mémorables  , o,ù  raccumulation  des  abus  de 
tous  les  genres , parvenue  à son  dernier  dé- 
gré  , ne  laissa  plus  d’autre  remède  qu\ine 
périlleuse  , mais  salutaire  révolution  ; et  où , 
déjà  penchés  sur  Tabyme  , nous  pûmes  dire 
avec  Thémistocle  : Nous  périssions,  si  nous 
n’eussions  péri  ! Vous  vous  rappelez , M-s- 
sieurs  , comment  l’erribarras  inextricable  de 
toutes  les  branches  de  l’Administration  ; com- 
ment répuisement  des  Finances  , occasionné 
par  le  luxe  insensé  de  la  Cour  , et  l’infati- 
guable,  prodigalité  des  Ministres  ; comment 
l’accroissement  progressif  des  dettes  de  l’Etat, 
élevées  au  total  effrayant  de  cinq  milliards;  com- 
ment l’extinction  de  toute  ressource  et  de  tout 
crédit , nécessitèrent  1 a couvo cation  des  Etats- 
généraux.  C’était  autrefois , pour  les  sang-sues 
du  Peuple  , un  moyen  bien  commode  pour 
se  procurer  de  nouveaux  trésors.  Le  Roi  disait 
à l’assemblée  des  États  ; » J'ai  besoin  de  telle 
» somme  , qu’on  ait  soin  de  me  la  fournir  >>. 
A ces  mots  , les  Députés  s’inclinaient  respec- 
tueusement , décrétaient  de  nouveaux  impôts 
et  se  séparaient.  Mais  cette, fois,,  Mirabeau 
devait  y être,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  cou- 
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rageux  défenseurs  des  droits  de  Thomme , jus- 
qu’alors si  insolemment  méconnus. 

Les  lettres  de  convocation  arrivées  dans 
chaque  province,  les  trois  Ordres  se  rassem- 
blent ; car  quoiqu’il  n’y  ait  réellement  qu’une 
espece  d’hommes  , il  s’en  trouvait  alors  en 
France , au  moins  à ce  qu’on  croyait , trois 
espèces  très-distinctes.  Mirabeau  né  noble 
( ce  n’était  pas  sa  faute,  ) se  présenet  à l’assem- 
blée de  la  Sénéchaussée  d''Aix,  pour  concourir 
comme  les  autres  , à la  nomination  des  Dé- 
putés de  cet  Ordre.  Mais  ses  confrères  , qui 
redoutaient  son  caractère  franc  , libre  et  dé- 
daigneux de  ces  petites  distinctions  dont  ils 
étaient  si  jaloux,  prirent,  pour  l’écarter  d’eux  , 
le  prétexte  de  quelques  désordres  de  jeunesse, 
que  je  ne  cherche  point  à dissimuler  , par 
respect  pour  la  vérité  que  l’on  ne  doit  jamais 
trahir.  Le  Tiers-état  plus  équitable  , et  qui 
n‘’avait:  point  oublié  que  des  défauts,  des  vices 
même  , sont  le  triste  apanage  de  l’humanité, 
vengea  Mirabeau^  en  le  choisissant  pour  un 
de  ses  représentans  5 et , comme  si  d’on  eût 
déjà  prévu  l’importance  de  ses  services  , sa 
nomination  , regardée  comme  un  bonheur 
public  , fut  suivie  d’une  fête  générale  à Aix 
et  à Marseille. 
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La  réunion  de  touô  les  Députés  à Versail- 
les , avait  été  indiquée  pour  le  4 Mai.  Certes, 
ce  fut  un  jour  bien  solemnel  que  celui  où  se 
fit  l’inauguration  des  douze  cent  Représentans 
du  Peuple  Français,  dépositaires  sacrés  de  ses 
plaintes , de  ses  inquiétudes  et  de  ses  espé- 
rances. Mais  tout  ne  peut  être  égal  dans  ces 
assemblées  nombreuses.  On  remarque  qu’il 
s’y  rencontre  toujours  des  hommes  d’un  mé- 
rite transcendant , qui  donnent  le  mouvement 
aux  autres , dirigent , en  quelque  sorte  , la 
marche  commune  et  influent  puissamment  sur 
toutes  les  délibérations.  Qui  placerons-nous  , 
dans  ce  sens  , à la  tête  des  Mandataires  de  la 
Nation  ? Qui  portera  devant  ce  Corps  auguste, 
fort  de  la  volonté  générale  et  revêtu  de  tous 
les  pouvoirs  , le  flambeau  de  la  saine  politique 
et  de  la  philosophie  ? Mirabeau,  Fixons  sur 
lui  notre  attention. 

Comparable  à ces  Phénomènes  qui  semblent 
n’interrompre  le  cours  ordinaire  de  la  nature  , 
que  pour  nous  donner  une  plus  haute  idée  de 
sa  puissance , Mirabeau  s’élance  avec  éclat 
sur  la  scène  du  monde  , 6ù  bientôt  il  devait 
jouer  un  si  grand  rôle.  Génie  aussi  hardi  que 
vaste  et  capable  d’embrasser  avec  facilité  toutes 
les  connaissances  humaines  ^ esprit  vif  et  pro-s 
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fondement  marqué  d’une  empreinte  originale  ; 
imagination  brillante  , riche  , inépuisable  ; 
mémoire  aussi  sûre  qu’étendue  ; ame  élevée  , 
forte  , intrépide  ; enfin  , tout  ce  qu’il  y a 
d’éminent  dans  les  qualités  intellectuelles  , 
fut  le  partage  de  cet  homme  véritablement 
prodigieux. 

Digne  fils  Je  l’illustre  Ami  des  hommes , il 
avait  de  bonne  heure  consacré  ses  talens  à 
rutilîté  publique  ; et  lorsque  les  Communes 
de  Provence  le  choisirent  pour  leur  défenseur , 
sa  plume  brûlante  avait  déjà  commencé  , con- 
tre la  tyrannie  , le  grand  procès  que  les  pa- 
triotes ont  enfin  gs^gné  après  tant  d’efforts. 
Privé  dix-sept  fois  de  sa  liberté  par  des  ordres 
arbitraires,  il  avait,  dans  une  de  ses  détentions 
à la  Bastille,  foudroyé  les  lettres-de-cachet, 
dans  un  ouvrage  plein  de  cette  sainte  indigna- 
tion qu’inspire  toujours  l’aspect  d^une  longue 
et  violente  injustice.  Quel  texte  pour  les  mé- 
ditations d’un  homme  de  cette  trempe  , que 
l’affreuse  solitude  de  ces  demeures  sépulcrales, 
où  un  silence  éternel  n’était  interrompu  que 
par  le  bruit  sinistre  des  verrous , ou  par  les 
sourds  gémissemens  des  victimes  que  le 
Despotisme  avait  retranchées,  avant  leur  mort^ 
du  nombre  des  y i vans  ! Mirabeau  écrivit , et 
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le  Public  voua  aux  lettres  - de  - cachet  une 
nouvelle  exécration. 

La  même  main  osa  tracer  Thistoire  du  Pa- 
triciat , de  cette  absurde  institution  qui , chez 
la  plupart  des  peuples  anciens  et  modernes  , 
sépara  le  genre  humain  en  deux  classes , Tune 
comblée  d’honneurs  et  de  prérogatives  ; Pau- 
trè  livrée  au  mépris , à la  misère  , à la  ser- 
vitude. Que  ne  pût-on  prévoir  dès  les  premiers 
temps  , combien  serait  funeste  à la  postérité , 
cette  distinction  que  Ton  croyait  n’établir  que 
pour  son  avantage  ! Mais  une  aveugle  et  in** 
discrète  reconnaissance  l’emporta  : on  osa  dire 
à celui  qui  s’était  distingué  par  quelque  grand 
service  : » Nous  te  faisons  Noble,  toi  et  toute 
a>  ta  race  Comtne  si , par  un  effet  rétro- 
grade , les  descendans  d^un  homme  utile  pou- 
vaient avoir  contribué  aux  services  qui  ont 
mérité  à sa  personne  cette  belle  récompense  ; 
ou  comme  si  cet  homme  avait  dû  transmettre 
inévitablement  à ses  enfans  avec  la  vie  , le 
désir  et  la  capacité  de  servir  l’État,  comme 
il  l’avait  servi  lui-même.  Hélas  ! une  longue 
suite  de  malheurs  a trop  expié  l’imprudence 
de  nos  Pères.  Mirabeau^  placé  pas  le  hazard 
de  la  naissance  dans  une  tribu  si  injùstement 
privilégiée , revendiqua , de  toute  sa  force  , 
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''  les  droits  inaîiénaLîes  de  Tiiomme , et  la  bien- 
faisante égalité  de  la  nature.  Exemple  géné- 
reux, que  nous  avons  vu  renouveler  depuis 
par  les  Noailles  , les  d' Aiguillon  , les  Mont- 
morency et  beaucoup  d’autres,  convaincus  que 
dans  un  siècle  de  lumières , il  ne  peut  plus  y 
.avoir  de  Noblesse  que  celle  des  sentimens  , 
laquelle  doit  être  commune  à tous  les  citoyens. 

' Peu  s ■'en  est  fallu  , Messieurs  , qu’une  erreur 
semblable  n’ait  altéré,  dans  son  berceau,  la 
liberté  de  l’Amérique  Anglaise.  Vous  savez 
que  ce  ne  fut  qu’a  près  plusieurs  années  de 
combats  et  de  victoires , que  cette  heureuse 
contrée  brisa  les  fers  qui  la  liaient  à la  Grande- 
Bretagne.  Lorsqu '’enfin  son  Indépendance  eut 
étéj  solemneliement  reconnue,  il  fallut  licen- 
cier l’armée.  Alors  tous  les  officiers  que  les 
mêmes  intérêts  , les  mêmes  dangers  et  les 
mêmes  triomphes  , avaient  retenu  long-temps 
sous  les  mêmes  drapeaux  , voulurent , avant 
de  se  séparer,  qu^tn  lien  particulier  de  fra- 
ternité les  attachât  au  souvenir  de  leur  ré- 
volution , et  perpétuât  dans  leur  famille  la 
/ part  que  chacun  d’eux  y avait  eue.  Séduits 
par  ce  motif  respectable  , ils  imaginèrent  une 
association  décorée  du  nom  de  ce  Dictateur 
Romain  qui , après  avoir  défait  plusieurs  fois 

les 
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les  ennemis  de  la  République  f retourna  mo- 
destement à sa  charrue  , d’où  le  vœu  de  ses 
concitoyens  l’avait  tiré  , pour  lui  confier  le 
commandement  des  arniéea.  Ainsi  fut  insti- 
tué i’ordre  de  Cincinnatus.  Mirabeau  avait 
applaudi  avec  tous  les  hommes  libres  à l’af- 
franchissement  de  1 ^Amérique  , fut  alarmé 
de  voir  ces  braves  Insurgens,  à peine  sortis 
de  l’esclavage  , semer  de  leurs  propres  mains 
les  germes  d’une  pernicieuse  aristocratie.  II 
se  hâta , dans  un  écrit  digne  du  siècle  des 
Rousseau  et  des  Raynal ^ de  défendre  la  causa 
des  Américains  contre  eux-mêmes  , et  de  les 
sauver  d’un  danger  qu’ils  n’avaient  point 
aperçu.  ,Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  prouver 
par  le  raisonnement  et  par  les  faits  , que  l’é- 
galité politique  est  la  base  de  toute  bonne 
constitution , et  que  rien  ne  répugne  plus  à 
cette  égalité  , et  conséquemment  à la  liberté, 
que  rétablissement  des  distinctions  hérédi- 
taires qui  finissent  toujours  par  corromjire  et 
diviser  les  citoyens.  Ce  cri  d’alarme  retentit 
jusqu’aux  rivages  de  Boston  et  de  Philadel- 
phie, et  l’ordre  de  Cincinnatus  fut  abrogé  par 
les  mêmes  hommes  qui , dans  l’innocence  dô 
leur  cœur  , avaient  crw  n’ériger  qu’un  monut 
ment  patriotique. 
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Mais  bientôt  un  autre  spectacle  se  présente  ; 
c’est  un  Despote  altier  qui , mesurant  la  jus- 
tice à la  longueur  de  son  épée,  vient  troubler 
la  paix  d’une  Nation  libre  et  industrieuse  : 
c’est  l’Empereur  Joseph  II  réclamant,  contre 
la  foi  des  traités  , la  navigation  de  l’Escaut , 
et  méditant,  sous  ce  prétexte,  la  conquête  ou 
la  ruine  de  la  Hollande.  Mirabeau  y qui  avait 
pris  cette  belle  devise,  » Aimer  tous  les 
hommes , sans  distinction  de  Peuple  ce , est 
effrayé  de  prétentions  aussi  injustes;  il  s’agite, 
se  récrie  contre  ce  nouvel  outrage  fait  à la 
liberté  ; il  demande  dans  son  indignation  , 
» Si  cette  liberté  sainte  compte  déjà  trop  d*a- 
30  syles  sur  notre  globe  , et  si  Von  peut , sans 
32»  crime  , tenter  de  V expulser  d^ un  des  can- 
y>  tons  de  t Europe  y oh  il  en  existait  encore 
» quelques  parcelles.  Quand  la  politique 
» humaine  tendra-t-elle  enfin  à la  prospérité 
y>  des  Empires  î Quand  voudra-t-elle  sincè^ 

rement  détruire  la  guerre , dont  les  succès 
» même  sont  d^ ejfroy ables  malheursl  Quand 
yy  travaillera-t-elle  , sur  un  plan  raisonnable  , 
53  à Ôter  aux  cenquérans  toute  occasion  , 
ao  tout  prétexte  , tous  moyens  de  V entrepr en- 
» dre  l Quand  formera-t-elle  de  bonne  foi  le 
désir  d'établk  une  ^aix  durable , c^est-à- 
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» dire  ^ après  la  liberté  ^ tout  ce  qu^il  y a 
55  de  bon  sur  la  terre  « l Tel  est.  Messieurs  , 
le  style  dë  cet  éloquent  plaidoyer  pour  le 
faible  opprimé,  contre  le  puissant  oppresseur. 
» 'Non  y dit-il  ailleurs  , je  ne  sais  pas  com* 
poser  avec  la  violence  et  V iniquité  ; non  , les 
attentats  contre  la  liberté  des  honunes  , ne  me 
laisseront  y en  aucun  temps  y libre  de  m^abs^ 
tenir  ou  de  dissimuler  ; et  la  haine  des  tyrans  y 
comme  V amour  de  la  liberté  y sont  en  moi  des 
passions  si  véhémentes  y si  imolontau'es y que 
je  n^ai  pas  même  le  droit  de  m* en  estimer 
davantage  <c.  ^ 

Tel  était  Mirabeau , avant  Tépoque  de 
178^.  Il  était  difficile,  sans  doute,  d'hêtre  mieux 
préparé  pour  la  révolution  Française.  C’est 
ainsi  qu’on  nous  représente  ' rintrépide  fils 
d’ Alcmène  , couvert  des  dépouilles  du  lion  de 
Némée , tenant  en  main  cette  massue  terrible , 
déjà  teinte  du  sang  de  plusieurs  monstres , et 
prêt  à purger  la  terre  de  ceux  qui  l’infestaient 
encore. 

Cependant  la  généreuse  résolution  qu’avait 
prise  Louis  XVI , ce  modèle  de  tous  les  Rois 
de  la  terre,  de  s’entourer  des  Représentans 
de  son  Peuple  , donnait  des  soucis  amers  aux 
Princes,  aux  Grands,  aux  Ministres.  Ils 
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voyaient  avec  peine  qu’il  eût  accordé  au  Tiers- 
état  , une  représentation  égale  à celle  des  deux 
autres  Ordres  réunis.  Ils  étaient  effrayés  de 
la  hardiesse  de  quelques  écrits  échappés  aux 
entraves  redoublés  de  la  presse  , et  qui  an- 
nonçaient la  venue  d^un  nouveau  régime. 
Ils  redoutaient  les  prétentions  d’un  Peuple  , 
autant  éclairé  par  ses  malheurs , que  par  le 
progrès  de  la  raison..  Ils  formèrent  donc 
entre  eux  une  ligue  sacrilège  , pour  repousser 
toute  atteinte  qui  serait  portée  au  système 
de  domination  dont  ils  retiraient  tous  les 
avantages  , et  pour  faire  échouer  les  États-gé- 
néraux , comme  en  1614,  dans  une  honteuse 
inutilité.  Delà  cette  défaveur  marquée  que  les 
Députés  du  Tiers  éprouvèrent  à la  Cour  : 
delà  cette  morgue  j cette  opiniâtreté  , qu’af- 
fectèrent les  deux  premiers  Ordres;  delà  ces  dé- 
bats interminables  sur  la  vérification  des  pou- 
voirs , sur  le  vote  par  tête  | sur  la  réunion  de 
tous  les  Députés  dans  une  . même  chambre  ; 
et  toute  cette  lutte  scandaleuse  de  quelques 
individus , Prêtres  et  Nobles  ^ contre  les  Re- 
présentans  de  quatre  vingt-seize  centièmes  de 
la  Nation  : delà  cette  fameuse  séance  royale 
qui  déshonora  les  perfides  Conseillers  du 
Monarque  , et  acheva  de  porter  la  rage  dans 
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leurs  coeurs  coupables  : delà  enfin  cet  im* 
mense  rassemblement  de  troupes  , à Paris  et 
à Versailles  , et  cette  volonté  déclarée  d’ef- 
fectuer par  la  terreur  et  par  la  force  des  armes  , 
la  dissolution  d’une  assemblée  dont  la  résis- 
tance présageait  les  plus  redoutables  innova- 
t’ons. 

Peignez-vous  alors  Mirabeau  , déjà  placé 
par  ses  talens  , au  premier  rang  des  écrivains  5 
par  ses  principes , au  rang  des  plus  ardens 
partisans  de  la  liberté  , montant  à la  tribune 
nationale,  et  y déployant  tout  ce  que  Part 
oratoire  a de  plus  brillant  , de  plus  frappant, 
de  plus  persuasif.  Voyez-le  dans  ces  jours  d’o- 
rage, comme  un  Pilote  au  gouvernail,  ani- 
mant les  Matelots  par  ses  gestes  , par  se^ 
cris  , par  son  courage.  Entendez  sa  voix  puis- 
sante , pénétrer , retçntir  dans  tous  les  cœurs. 
Ecoutez  ces  paroles  mémorables  proférées  à 
l’instant  du  plus  grand  danger.  35  Si  les 
» tyrans  veulent  ma  tête^  elle  roulera  au  milieu 
» (H eux  j>.  Et  celles-ci , au  maître  des  cérémo- 
nies , qui  venait  de  signifier  à l’Assemblée 
l’ordre  de  se  séparer  sur-le-cliamp.  » Allez 
dire  à ceux  qui  vous  envoient , que  nous  soin  • 
mes  ici  par  la  volonté  du  Peuple  , et  que  nous 
n en  sortirons  y que forcés  parles  bayonnettes.  » 
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Celles-ci  encore  , adressées  à une  députation 
qui , pour  demander  le  renvoi  des  troupes  , 
se  rendait  chez  le  Roi , auprès  de  qui  la  ca- 
bale ministérielle  s’efforçait  de  fermer  tout 
accès  à la  vérité  >>  : Dites  lui  que  les  hordes 
étrangères  dont  nous  '^sommes  investis , ont 
30  reçu  hier  la  visite  des  F rinces , des  Prin- 
33  cesses,  des  F avoris  ^ des  Favorites  y et  leurs 
3»  caresses  y et  leurs  exhortations,  et  leurs 
>3  présens  : dites  lui  que  toute  la.  nuit , ces  sa- 
33  tellites  étrangers  y gorgés  d* or  et  de  vin  , 
55  ont  prédit  dans  leurs  chants  impies , Passer^ 
33  vissement  de  la  France  y et  que  leurs  vœux 
33  brutaux  invoquaient  la  desîniction  de  P As- 
» s embléé -nationale  : dites-lui  que  dans  son 
T>  Palais  même  , les  Courtisans  ont  mêlé  leurs 
33  danses  au  son  de  cette  musique  barbare , 
33  et  que  telle  fut  P avant-scène  de  la  S,  Bar^ 
33  thélemi  33.  Remarquez  dans  toutes  ses  ha- 
rangues, cet  accent  plein  de  force.  <ie  dignité, 
d^harmonie  I ce  geste  aussi  expressif,  aussi 
éloquent  que  la  parole  même  , cet  em^embîe 
admirable  de  mouvemens  et  de  discours  vifs , 
passionnés  , impétueux , portant  tour-à-tour , 
dans  les  esprits  étonnés  , la  lumière  et  Ten- 
tliGusîasme.  Puis  , demandez  - vous  à vous- 
mêmes  s’il  exista  jamais  un  homme  plus  capa- 
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ble , plus  digne  d’influer  sur  une  assemblée 
politique’,  sur  le  destin  des  Empires. 

ReTidons  ici  une  justice  soleinnelle  aux  ' 
Membres  patriotes  de  rAssemblée-nationale. 

Si  dans  le  premier  choc  , Mirabeau  fit  des 
prodiges  pour  le  salut  de  l’Etat,  ils  le  secon- 
dèrent efficacement.  On  les  vit  , dèS'  leur  arri» 
vèe  opposer  aux  complots  des  Ministres, 
une  union  ferme  et  combinée;  à leur  harce- 
lantes maneuvres , une  constance  inébranla- 
ble ; aux  plus  grands  périls  , une  héroïque 
inli  épldité.  Le  moment  de  la  résurrection  na- 
tionale était  venu;  les  intrigues  de  la  Cour 
furent  déconcertées  , et  Taurore  du  bonheur 
commença  à paraître.  Je^  te  salue  , au  nom 
des  bons  Français  , ô Jour  à jamais  célèbre 
dans  l’histoire , où  des  mains  citoyennes  por- 
tant les  derniers  coups  à la  tyrannie  , arborè- 
rent , sur  les  créneaux  de  la  Bastille  , l’éten- 
dart  delà  liberté!  A ce  signal  éclatant,  la 
France  entière  pousse  un  cri  de  joie  , s’arme  , 
et  sur  ses  fers  brisés  , fait  serment  d’etre 
libre.  Ainsi  se  fit  la  Révolution.  , 

Mais  combien  il  restait  à faire  encore  ! On 
rapporte  qu’ autrefois  voulant  rajeunir 

le  vieil  Eson  , le  coupa  par  morceaux  pour  le 
recomposer  ensuite.  Il  fallait  de  même  démem- 
- ^ ^ B 4 
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trer  ■an  Gouvernement  frappé  dans  son  orga- 
nisation d’un  vice  radical  , parvenu  au 
terme  de  la  décrépitude  , et  lui  rendre  la  fraî- 
cheur et  la  vigueur  de  la  jeunesse.  En  un  mot, 
il  fallait  une  Constitution. 

Ce  serait , Messieurs , une  entreprise  au- 
dessus  de  mes  forces,  que  celle  d’énumérer 
exactement  tous  les  services  que  Mirabeau  a 
rendus  à la  France , dans  la  merveilleuse  com- 
position de  notre  nouveau  système  politique. 
Presque  dans  toutes  les  parties  de  cet  immense 
et  majestueux  ouvrage , vous  apercevez  la 
main  du  grand  maître  , qui  en  fut  le  plus  ha- 
bile , comme  le  plus  hardi  coopérateur.  Nos 
neveux , en  lisant  son  nom  sur  chacune  des 
pages  de  notre  histoire  , ne  seront  point  éton- 
nés qu'il  ait  été  si  cher  à son  pays  et  à son 
siècle.  Ils  admireront  ses  éloquens  discours  sur 
la  régénération  des  Finances  ; sur  l’usage  lé- 
gitime des  biens  énormes  pieusement  surpris 
à la  crédulité  de  nos  ancêtres  ; sur  la  respon- 
sabilité des  Ministres  j sur  le  droit  de  paix 
et  de  guerre  J sur  le  pacte  de  famille  ; sur  les 
assignats  , qui  ont  épargné  à l’Etat , l’humi-  ' 
liante  nécessité  d’une  banqueroute  ; sur  la 
constitution  civile  du  Clergé,  et  les  rapports 
d'une  religion  toute  divine,  avec  une  politique 
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toute  humaine;  sur  les  mines  et  les  monnaies  ; 
sur  les  dispositions  présumables  des  Cours 
étrangères  à l’égard  de  la  Nation  Française  p 
devenue  libre  et  trop  puissante,  pour  qu’aucun 
de  ses  voisins  fût  tenté  de  venir  la  troubler. 
Ils  verront  que  l’Assemblée-nationale  ne  s’est 
crue  suffisamment  éclairée  sur  les  questions 
très  importantes  , qu’après  avoir  entendu  cet 
Orateur  toujours  profond , toujours  lumineux, 
toujours  éloquent. 

Je  me  trompe , Messieurs  ; il  en  est  une 
où  l’Assemblée  a refusé  obstinément  de  l’en- 
tendre. Il  s’agissait  de  l’organisation  des  Co- 
lonies. Cette  question  renfermait  implicitement 
celle  de  1 ^esclavage  des  Nègres  ; de  cet  oppro- 
bre éternel  des  gouverneraens  chrétiens,  qui 
violent  encore . sans  pudeur  , les  droits  sacrés 
de  l’homme  , et  les  dogmes  non  moins  sacrés 
de  Févangile.  Mirabeau  ^ déjà  à la  tribune , se 
préparait  à déployer  toute  son  éloquence  en  fa- 
veur de  ces  infortunés  Africains,  dont  nous  dif- 
férons encore  plus  par  notre  barbarie  et  notre 
avarice  que  par  la  couleur  de  la  peau.  Il  allait 
dénoncer  les  désordres  affreux  que  produit  cet 
infâme  commerce  chez  les  peuples  même  qui  en 
^ont  la  victime , et  la  froide  inhumanité  de  ceux 
qui  font  la  traite  , et  la  cruauté  rafinée  des  Co- 
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Ions.  Il  allait  peindre  la  Nature  éplorée,  criant 
vengeance  contre  les  attentats  des  barbares 
Européens...  Mais  le  moment  n’était  pas  venu, 
où  il  fût  possible  d’abolir  sans  danger  un 
usage  aussi  contraire  aux  principes  de  notre 
nouvelle  Constitution.  L’ Assemblée-nationale 
craignant  qu’une  éloquence  dont  elle  avait  tant 
de  fois  éprouvé  l’empire,  ne  l’entraînât,  malgré 
elle  , dans  des  mesures  qui  compromettraient 
peut-être  la  tranquillité  du  royaume  et  la  sûreté 
des  Colonies , se  vit  forcée  d’imposer  silence 
à l’Orateur  : témoignage  incontestable  de  la 
supériorité  de  ses  talens  , de  l’ascendant  de 
son  génie. 

En  effet  , Messieurs  , Mirabeau  nous  a 
donné,  par  lui-même  , une  juste  idée  de  ce 
que  furent  les  orateurs  tant  vantés  de  la  Grèce 
et  de’  Rome.  Formé  de  bonne  heure  sur  ces 
grands  modèles , ce  ne  sera  pas  trop  avancer 
que  de  dire  qu’il  les  a égalés  , autant  que  le 
permettaient  le  rythme  et  la  syntaxe  de  notre 
idiome.  Comme  eux  , il  porta  dans  la  tribune 
ces  moyens  victorieux  que  couronnent  tou- 
jours de  brillans  succès  ; un  savoir  vaste  \ une 
profonde  connaissance  du  cœur  humain  ; un 
génie  pénétrant  et  flexible.  Comme  eux  , U 
connut  le  vrai  langage  des  passions  ; cet  art 


si  difficile  d’émouvoir  , déchauffer,  d^entrai- 
ner  les  esprits , de  forcer  et  d’enlever  les  suf- 
rages.  Comme  eux  , il  sut  placer  à propos 
ces  grands  mouvemens  oratoires  qui  frappent 
et  subjuguent  la  raison  même. 

Pourquoi  résisterais- je  au  désir  de  vous  en 
citer  quelques  uns  ? On  agitait  a 1 Assemblee- 
nationale  la  quevStion  du  rappel  des  anciens 
Corses  qui  , après  avoir  combattu  pour  leur 
pays , s’en  étaient  volontairement  exilés  , 
lorsqu’il  fut  asservi  par  la  Cour  de  France. 
Le  côté  droit,  trop  fameux  par  sa  constante 
opposition  à tout  ce  qui  peutetre  utile  et  juste, 
voulait  étouffer  la  motion  par  ses  clameurs 
accoutumées.  lA-îrabeciu  , saisissant  un  mo- 
ment de  relâche , s’écrie  tout-a-coup  : » Eh , 
71  ' es  sieurs  ^ ne  vo^ez-vous  pus  q^u  il  est  ici 
53  des  hoiTimés  qui  reculent  au  mot  de  liberté  y 
3>  comme  les  hydrophobes  reculent  u lu  vue 
de  Veau  « ? Le  rappel  des  Corses  , fut  aussi- 
tôt  décrété.  Un  autre  jour,  il  paraît  en  silence 
à la  tribune  : là  , promenant  lentement  ses 
regards  sur  toute  l’Assemblée  en  suspens  ; . . . 

^Francklin  est  mort  « dit-il  d’une  voix  alté- 
rée. Ces  mots  sont  bien  simples  ; mais  qu^’ils 
sont  expressifs  , si  Uon  considéré  et  la  bouche 
qui  les  prononce , et  1 Assemblée  qui  les  en- 
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tend  , et  le  grand  homme  auquel  îîs  se  rapr 
portent  ! Vous  vous  rappelez , Messieurs  , les 
efforts  de  la  faction  anti -populaire,  pour  abré- 
ger la  duree  de  la  session  présente,  et  faire 
convoquer  une  autre  Législature , dans  Tes- 
poir  qu’elle  rétablirait  les  abus  que  celle-ci 
avait  renversés  avec  tant  de  zèle.  Un  Membre 
de  ce  parti  déclamait  contre  les  opérations  de 
l’Assemblée  ; il  lui  reprochait  ses  innovations 
et  les  malheurs  de  l’anarchie.  Mirabeau  lui 
succède  à la  tribune  , et  répond  par  ces  mots 
qu’il  adresse  aux  Membres'  patriotes  : » Je 
35  jure  que  vous  avez  sauvé  la  B^épublique  cc. 
Cette  même  faction  &’est  toujours  beaucoup 
récriée  contre  la  constitution  civile  du  Clergé, 
parce  que  le  Clergé  , également  à l’abri  de 
l’opulence  qui  corrompt  et  de  la  misère  qui 
flétrit , ne  pourra  plus  briller  que  par  ses  bon- 
nes œuvres.  Elle  voulait , dans  un  accès  de 
ferveur  hypocrite  , que  FAssemblée  proclamât 
le  catholicisme  religion  nationale  , c’est-à- 
dire  , en  d‘'autres  termes  , que  ce  culte  fût 
déclaré  exclusif , que  les  consciences  fussent 
tyrannisées  , que  le  fanatisme  pût  un  jour 
renouveler  ses  fureurs.  Mirabeau  , placé  à la 
tribune  et  renforçant  sa  voix  noble  et  sonore, 
S'^écrie  : » aperçois  dHci  la  fenêtre  par 
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laquelle  Charles  IX  , tirant  sur  ses  mal^ 
» heurei^T  sujets , donna  le  signal  du  mas^ 
yy  sacre  de  Ici  S.  Barthèlemi  ^ , Cette  réponse 
inattendue  confondît  les  impies  sectateurs  de 
rintolérance  et  de  la  persécution. 

Parlerai-je  , Messieurs  , de  Tabsurde  et 
odieuse  procédure  du  Châtelet  sur  le  pré- 
tendu complot  du  6 Octobre  , et  de  l’accu- 
sation intentée  contre  Mirabeau , comme  un 
des  chefs  d’une  conspiration  qui  n’exista  jamais 
que  dans  la  tête  de  ceux  qui  l’imaginèrent  , 
pour  perdre  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
liberté  f Jamais  cet  illustre  accusé  ne  fut  plus 
* grand  , qu’en  se  mettant  aux  prises  avec  ses 
lâches  accusateurs.  Comme  il  foule  aux  pieds 
avec  dédain  toutes  ces  ridicules  calomnies 
grossièrement  entassées  contre  ses  actions  les 
plus  simples  , contre  ses  pensées  même  ! Com- 
me il  s'élève  avec  un  noble  orgueil , au-dessus 
de  cette  atmosphère  impure  dans  laquelle  la 
plus  basse  vengeance  se  plaisait  à le  ravaler  ! 
Comme  il  se  justifie  , sans  chercher  à se  justi- 
fier car  telle  est  la  fierté  de  son  ame  dans 
ce  moment  d’indignation  , qu’il  n’imagine  pas 
même  qu’on  puisse  former  un  doute  réel  sur 
son  innocence.  » Ils  voudraient  vainement 
» mlilluminer  de  crimes»  Qui  ne  voit  à la 
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» manière  dont  ils  dirigent  leurs  coups  , que 
» d est  à la  Révolu/ion  même  qu^ils  ont  résolu 
de  faire  le  procès  , en  s^ acharnant  contre 
» ma  personne,  ^ 

Je  n’ai  rien  dit  de  la  noble  déclamation  du 
Démosthène  français  ; de  son  adresse  à saisir 
le  point  de  la  question  , quand  le  tumulte  des 
débats  f avait  fait  disparaître;  de  son  empire 
sur  lui-même  , au  milieu  des  plus  violentes 
agitations  ; de  la  digtiité , de.Fénergie  de  ses 
réponses  aux  outrages  que  lui  prodiguaient  les 
iinpuissans  protecteurs  du  pouvoir  arbitraire* 
Je  n’ai  rien  dit  de  son  habileté  à manier  une 
langue  trop’souvent  froide  et  stérile  , à lat  con- 
traindre de  se  plier  à ses  fortes  conceptions  ; 
de  son  heureuse  hardiesse  à créer  des  mots 
qui  manquaient  à l’expression  de  ses  idées 
neuves  et  élevées  ; enfin  de  ce  talent  extraor- 
dinaire pour  la  parole  , qui  en  a fait  le  plus 
grand  orateur  de  l’Europe.  M.  Fox  , son  rival 
dans  la  carrière  de  l’éloquence  , vous  dira 
plus  en  un  mot,  quC  je  n’aurais  fait  avec  des  dé- 
tails. Interrogé  sur  ce  qu’il  pensait  de  Mira^ 
beau  , il  répondit  : » Sans  lui  je  serais  le 
» premier.^^  Ce  trait  rappelle  celui  de  l’orateur 
Eschine  qui  , après  avoir  été  vivement  applau- 
di de  ses  auditeurs , s’écria  : Que  feriez-vous 
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donc  si  vous  entendiez  tonner  Démosthéne  ? 

J’arrive,  malgré  moi,  Messieurs,  à la  catas- 
trophe qui  a plongé  la  France  dans  une  dou- 
leur universelle.  Mirabeau  ne  cessait  de  travail- 
ler à Fachêvcmeiit  de  la  Constitution.  La 
reconnaissance  du  Peuple , juste  appréciateur 
des  talens  et  des  services,  Favaitsuccessivement 
nommé  Commandant  de  bataillon  et  Membre  du 
Département  de  Paris.  Il  venait  d’occuper  le 
fauteuil  de  la  Présidence  avec  une  dignité,  une 
impartialité  qui  avaient  obtenu  Téloge  même 
de  ses  ennemis.  Il  prouvait  chaque  jour  da- 
vantage qu’il  méritait  une  confiance  sans 
réserve , et  qu’il  n’était  déplacé  dans  aucun 
poste.  La  Nation  , fière  d’avoir  produit  un  si 
illustre  citoyen , partageait  ses  succès  et  sa 
gloire.  Tout*  à-coup  ces  mots  affreux  se  font 
entendre  : Mirabeau  se  meurt  y Mirabeau  est 
plus  î . . . . Je  me  prosterne  devant  toi  , su- 
prême Ordonnateur  des  lois  qui  régissent  l’U- 
nivers. Mais  pourquoi  faut-il  que  l’homme  de 
génie  , que  l’homme  nécessaire  à la  prospérité 
d’un  Empire , tombe  au  milieu  de  sa  course  , 
comme  l’homme  obscur  dont  on  aperçoit  à 
peine  la  fugitive  existence  ? Ah  ! sans  doute , 
s'il  pouvait  y avoir  des  exceptions  en  faveur 
de  ces  êtres  rares  qui  sont  riidimeur  de  l’hu- 
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manîté  5 si  les  vœux  ardens  de  tout  un  Peu- 
ple pouvaient  peser  quelque  chose  dans  la 
balance  des  destinées  , Mirabeau  vivrait  en- 
core \ il  continuerait  de  verser  ses  lumières 
6ur  l’ouvrage  de  notre  législation  y il  serait 
heureux  du  bonheur  public , auquel  il  aurait 
si  efficacement  contribué.  Mais  tout  plie  devant 
Pordre  immuable  de  la  nature;  et  quand  une 
fois  le  germe  de  destruction  que  nous  portons 
tous  en  nous-mêmes  , vient  à se  développer  , 
il  faut  que  cette  frêle  argile  qui  nous  attache 
à la  terre  , se  brise  et  rentre  dans  la  masse 
commune  , dont  elle  n’avait  été  séparée  que 
pour  quelques  instans. 

Le  spectacle  de  la  dernière  scène  de  la  vie  , 
n’offre  , pour  l’ordinaire  , à l’observateur 
qu’un  combat  machinal  entre  le  principe  qui 
conserve , et  le  principe  qui  détruit  notre  sys- 
tème organique.  Il  ne  faut  plus  chercher 
l’homme  au  milieu  du  trouble  extrême  qui 
précède  et  annonce  sa  dissolution.  Souvent 
il  est  déjà  mort,  bien  avant  d’avoir  expiré. 

n’était-ir  donc  qu’un  homme,  lui 
qui  est  descendu  tout  vivant  dans  la  tombe  , 
et  a semblé  se  survivre  à lui-même  ? Ne  crai- 
gne ns  point  d'’approcher  du  lit  de  mort , où 
l’excès  d’un  travail  immense,  et  la  funeste 

intempérie 
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intempérie  des  passions  l'ont  placé  avant  le 
temps.  Nous  y trouverons  encore  tout  entier 
celui  que  rrous  admirâmes  tant  de  fois  dans 
•a  courte  , mais  brillante  carrière. 

Son  premier  soin  est  de  s’assurer  du  danger 
de  scn  état.  La  vérité  que  l’on  écarte  avec 
tant  de  précautions  , dans  ces  tristes  raomens , 
il  la  demande  avec  instance  , et  remercie 
celui  qui  Ta  cru  digne  de  l’entendre.  Dès 
lors  il  s’applique  à mettre  à profit  le  peu 
de  jours  qui  lui  restent,  et  à s’acquitter  en- 
vers ses[  parens  , ses  amis , ses  serviteurs , 
avant  de  leur  dire  un  dernier  , un  éternel 
adieu.  Au  milieu  des  détails  domestiques  , 
dont  il  s’occupe  avec  autant  de  tranquillité 
que  s’il  ne  s’agissait  pas  de  lui  , un  bruit 
confus  frappe  son  oreille.  On  lui  apprend 
qu’une  foule  de  Citoyens  alarmés  assiège 
sa  porte  avec  inquiétude.  Il  répond  , sensi- 
blement’ touché  de  cette  marque  d ^intérêt  : 
>»  Il  m^a  été  doux  de  vivre  pour  le  Peup/e  ; 
» il  né  est  glorieux  de  mourir  au  milieu  de 
» lui  ».  Peu  après , un  coup  de  canon  s’é- 
tant fait  entendre,  il  dit  en  souriant  : » Sont-ce 

» déj à les  apprêts  des  funérailles  d" Achille  * 

Mot  juste  dans  la  bouche  d’un  homme  qui 
sentait  toute  sa  force , et  qui , par  sa  présence 
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seule  à la  tribune  , avait  souvent  efFrayé  les 
enueniis  de  la  liberté , comme  Homère  nous 
représente  Achille,  jetant  Tépouvante  parmi 
les  Troyens  , en  se  montrant  seulement  sur  ses 
vaisseaux. 

Mais  ce  qui  remplit  surtout  la  pensée  de 
Mirabeau  mourant  , c’est  la  chose  publique  j 
c’est  ^Assemblée  législative;  c‘’est  la  prospérité 
nationale  à laquelle  il  s’était  spécialement 
consacré.  Ni  les  vives  douleurs  qui  le  dé- 
chirent ; ni  le  progrès  accéléré  du  mal  qui  le 
tue  ; ni  l’horrible  vue  du  tombeau  qui  s’ouvre 
pour  l’engloutir,  ne  peuvent  l’arracher  de 
ces  grands  objets  identifiés  avec  son  exis- 
tence même.  Apprenant  que  l’on  agitait  l’im- 
portante question  des  Testamens,  il  remit  aux 
Députés  qui  l’entouraient , un  travail  qu’il 
avait  fait  sur  cette  matière , et*  les  pria  de  le 
lire  à 1 ''Assemblée , dans  l’espérance  qu’il  pour- 
rait n y pas  être  inutile*  Il  a laissé  de  même 
des  morceaux  précieux  sur  le  Mariage  des 
pr  êtres  , sur  le  Divorce , sur  les  Académies 
et  sur  l’Education. 

Enfin  lorsque  parut  le  sixième  jour  de  sa 
maladie  , il  fit  ouvrir  ses  fenêtres  ; puis  s’a- 
dressant à son  médecin  , il  lui  dit  d’un  ton 
ferme  et  calme  : >*  Mon  ami  , je  mourrai,  au^ 
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jourd^hui*  Quand  on  en  est  là  , il  ne  reste 
y>  plus  qu*une  chose  à faire  , c* est  de  se  par- 
» fumer , de  se  couronner  de fleurs  et  de  s*en- 
» vironner  de  musique , afn  d*  entrer  agréa- 
blement  dans  ce  sommeil  dont  on  ne  se 
» réveille  plus  >».  Quelques  heures  après,  il 
cessa  de  souffrir  , de  s'occuper  des  affaires 
publiques  , et  de  vivre. 

Ainsi  finit  à quarante-deux  ans  , un  des 
hommes  les  plus  étonnans  de  notre  siècle  : 
Littérateur  distingué  , profond  Politique  , su- 
blime Orateur^  irréconciliable  ennemi  des 
Préjugés  et  des  Despotes.  Il  est  mort  couvert 
de  gloire , comme  le  Guerrier  que  le  trépas 
moissonne  au  milieu  de  ses  exploits. 

11  était  naturel  qu’une  grande  perte  excitât 
de  grands  regrets.  Tout  Paris  fut  consterné. 
On  ferma  les  Spectacles  ; PAssemblée-natio- 
nale  se  couvrit  de  deuil  ; et  les  larmes  des 
bons  Citoyens  commencèrent  l’éloge  funèbre 
du  grand  homme  qu’une  fin  prématurée  venait 
de  leur  enlever.  L’occasion  était  triste  , mais 
importante , de  décider  quels  honneurs  il 
convenait  qu’un  Peuple  libre  rendît  à la  mé- 
moire de  ceux  qui  auraient  essentiellement 
servi  l’Etat.  L’Assemblée  - nationale  , sfige 
interprète  de  l’opinion  publique  , décréta  que- 
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leurs  cendres  seraient  déposées  dans  la  non* 
velle  basilique  de  Ste  Geneviève , à Paris  , et 
déclara  que  Mirabeau  était  jugé  le  premier 
digne  de  recevoir  cet  honneur.  Ainsi  la  France 
aura  enfin  élevé  un  temple  à la  mémoire  de  ses 
grands  hommes.  Ainsi  le  jeune  Citoyen,  en  visi- 
tant ce  Panthéon  national,  sera  saisi  d'un  re- 
ligieux enthousiasme  , et  sentira  son  cœur 
Lrûler  d’amour  pour  une  si  douce  Patrie.  Ainsi 
le  souvenir  de  cette  vive  impression  lui  restera 
présent  toute  sa  vie  ; et  en  pensant  à l’im- 
mortalité que  décerne  la  reconnaissance  publi- 
que , il  cherchera  avidement  tous  les  moyens 
de  s’en  rendre  digne. 

Quelle  leçon  encore  , Messieurs  , que  les 
obsèques  de  Mirabeau  ! Que  sont  les  Rois 
avec  toute  leur  pompe  , à côté  de  ce  Citoyen 
que  la  Patrie  en  pleurs,  conduit  elle-même  à 
la  demeure  du  repos  éternel  ? Considérez  ce 
cortège  immense  dont  il  n’y  avait  jamais  eu 
d’exemple. 

La  marche  s’ouvre  par  un  nombreux  dé- 
tachement  de  cavalerie  , suivi  de  douze  mille 
hommes  de  pied,  non  armés.  Plus  de  quatre 
cents  pauvres  êc  le  clergé  , précèdent  immé- 
diatement le  corps  , porté  par  seize  guerriers. 
Le  drapeau  du  bataillon  , dont  l’illustre  mort 
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ëtait  Commandant,  flotte  sur  le  cercueil  qu’en- 
vironnent tous  les  soldats  - citoyens  de  sa, 
section  , et  le  bataillon  des  Vieillards , et  le 
bataillon  des  Enfans.  Paraissent  ensuite  les 
quatre-vingMrois  Départemens  de  la  France  p 
représentés  parl’Assemblee-nationale  entière  p 
que  suivent  les  Ministres  du  Roi  ; le  Dépar- 
tement ; le  Corps  municipal  ; celui  des  Elec- 
teurs ; les  Juges  des  Tribunaux;  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  ; la  Société  fra- 
ternelle ; celle  des  Indîgens , de  deux  cent 
mille  citoyens  de  tout  âge  et  de  toute  pro- 
fession. Vingt  mille  hommes  de  la  Garde 
nationale  , sous  les  armes  , ferment  le  convoi 
le  plus  imposant  qui  fut  jamais. 

Quel  spectacle  ! Un  silence  morne  règne 
dans  cette  foule  innombrable.  Tous  les  esprits 
sont  occupés  de  la  perte  commune  ; tous  les 
cœurs  sont  terrés  5 tous  les  yeux  sont  trempés 
de  larmes.  . . Qu ’ai-je  dit  ? . . Hélas  ! non,  Mes- 
sieurs ; les  regrets  ne  sont  point  unanimes. 
L’implacable  calomnie,  après  avoir  déchiré 
Mirabeau  pendant  sa  vie  , le  poursuit  au-delà 
du  trépas  , et  vient  remuer  sa  cendre  avec  un 
poignard. 

Eh  ! que  veulent  donc  ceux  qui  ont  si 
lâchement  conspiré  contre  sa  mémoire  ? Qu’ils 
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approchent  ; et  quand  ils  auront  oxhalé  leur 
rage  envers  celui  qui  n’eut  avec  eux  d'^autre 
tort,  que  d’avoir  tonné  contre  leurs  pri- 
vilèges , leurs  distinctions  et  leurs  injustices  f 
' quand , égarés  par  la  vengeance,  ils  auront 
transformé  en  crimes  atroces,  les  erreurs  , les 
fautes  graves , et  les  vices  qu’il  se  reprochait 
lui-même;  n*aura-t-il  pas  dit  assez , en  leur 
criant  du  fond  de  sa  tombe  : 

J’ai  sauve  ea  Patrie? 


Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  Noyrat, 
Painé , membre  de  la  Société  patriotique  de 
Lille  , ayant  déposé  sur  le  Bureau  l’acte  du 
serment  civique  prêté  par  un  grand  nombre 
de  Dames  de  cette  ville  , entre  les  mains  des 
Amis  de  la  Constitution  , il  a été  arrêté  d’é- 
crire à ces  dignes  Citoyennes  , une  lettre  de 
félicitation  , et  aussitôt  mesdames  et  mesde- 
moiselles Anquetil  Pillé  , Vict.  Le  Page,  Dèvo- 
cet , Léguiilon , Mésange,  1.  j.  A.  Brucy , 
Durand  Salmon  , Chamaillard  de  Courboissy, 
Léguiilon  Petit  , Courier  Ben  ou , Magallon 

Desmails  , Nicolet  , Heudelet,  Samain  Taînée, 
Félicité  Benou  , se  sont  levées  pour  offrir  leur 
adhésion  qui  a été  reçue  aiî  milieu  des  ap- 
plaudissemens. 
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Dans  la  même  séance  , on  a lu  la  lettre  suU 
vante  y écrite  au  Roi,  par  la  Société  de 
Montargis  , le  5 Mai  , à Voccasion  du 
Manifeste  envoyé  en  son  nom  dans  les  tours 
étrangères. 


SIRE, 

Chaque  jour  vous  acquérez  de  nouveaux 
droits  à la  reconnaissance  et  à Tamour  des 
Français.  Le  grand  caractère  que  vous  venez 
de  prendre  à la  face  de  FEurope  , par  une 
déclaration  solemnelle , apprendra  à la  posté- 
rité combien  vous  fut  cher  ce  titre  si  noble, 
de  Chef  d’une  Nation  libre.^  11  est  glorieux 
pour  vous  , Sire,  en  ôtant  tout  espoir  à vos 
ennemis  et  auxnôrres , d’avoir  assuré  le  prompt 
retour  de  cette  paix , au  sein  de  laquelle  nous 
goûterons  , vous  le  plaisir  de  voir  tous  les 
Français  heureux  , et  nous  celui  de  vous  de- 
voir notre  bonheur. 

Saisie  d^’admiration  et  d’attendrissement , 
une  de  ces  Sociétés  que  l’on  a peut-être  ca- 
lomniées auprès  de  vous  , la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Montargis  , s’empresse , 
Sire  , de  vous  offrir  un  de  ces  hommages 
purs  qui  seuls  peuvent  flatter  votre  cœur. 
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Signé , Sochet , président  ; Texîer , secrém 
taire  ; Le  Page , Benou , jeune , membres  dît 
Comité  de  correspondance. 

Réponse  du  Ministre  au  Président  de  la 
I Société. 

Paris  y ce  i3  Mai  1791* 

Je  me  suis  empressé  , Monsieur  , de  mettre 
sous  les  yeux  du  Roi , Padresse  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution , établie  à Mon«* 
targis  , et  c’est  avec  plaisir  que  je  vous  trans- 
mets de  la  part  de  Sa  Majesté , les  témoignages 
de  sa  satisfaction  / elle  en  éprouvera  toujours 
en  voyant  des  Français  réunis  pour  éclairer 
leurs  concitoyens  et  leur  apprendre  à respecter 
les  lois.  Animée  par  cet  amour  de  Tordre  et 
de  la  paix  , la  Société  que  tous  présidez  n^a 
point  à redouter  les  traits  de  la  méchanceté  ; 
et  ce  serait  vainement  que  Ton  tenterait  de  la 
calomnier  auprès  de  Sa  Majesté.  Puisse  de  son 
côté  , cette  Société  , ne  jamais  céder  aux  pré- 
ventions coupables  que  des  hommes  pervers 
cherchent  trop  souvent  à répandre  contre  le 
meilleur  des  Rois  ! 

he  Ministre  de  Vintérieur.  Delessabt* 


